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FRANÇOIS 


DI  SC  O V RS  D'ESTAT 
contre  les  libelles. 


LE  BON  FRANÇOIS, 
contre  les  libelles. 


IVfquesà  quad, maudits  & malheureux  efcriuains, 
irez  vous  décrians  au  Roy  & aux  Eftrangcrs  la  fide- 
lité des  bons  François  ? V oftre  rage  n’eft-ellc  point 
encor  aftouuie,  apres  auoir  defehiré  en  mille  fortes 
la  réputation  des  miniftres,pour  recompenie  de -leurs 
veilles  au  bien  de  l’Eftat,  8c  de  leur  trauail  qui  ailcure 
voftre  repos?  Et  faut-il  que  foulant  aux  pieds  toutes 

loixdiuines  & humaines,  voftre  furie  offence  défor- 
mais l'innocence  du  Roy,  & la  1 âge  fie  de  la  Re'yiïe, 
en  violant  le  facré-fain&refped  qui  leur  eftdeu,vray 
lien  de  la  tranquillité  publicque  ? Eft-ce  donc  le 
moyen  de  reformer  le  Royaume,  que  de  le  ietter  en 
vnc  fi  horrible  confufion  ? Conferuc-on  vn  edihee 
en  mettant  le  feu  aux  quatre  coings  de  au  milieu  ? 
Mais  quelle phrenefie d'apporter  ainfi  des  remedes, 
pires  que  le  mal,  de  vouloir  empefeher  vn  malheur 
par  vn  plus  grand  ; 8c  de  perdre  la  France  de  peur 
quelle  ne  fc  perde  ? Voftre  infolence  nourrie  par 
l’impunité  en  cft  maintenant  venue  iufques  là,  que 
ccfte  grade  Reyne,à  la  prudence,  au  courage  8c  bon  - 
heur  de  laquelle  nous  deuons  apres  Dieu  la  confer- 
uationde  cefte  Monarchie,  neiçauroit  prendre  auec 
tout  le  conleil  du  Roy  Ion  fils , aucune  refolution  II 
vtile  que  vous  n accufiez  d’eftre  dommageables  fi 
&inde  que  vous  ne  calomniez  d’impieté  î Et  tonc 
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cela, p o urc e que  la  paix  &Ia  îuftice  régneront  par 
fes  confeils;&  que  vous  ne  penfez  pas  trouuer  la  (eu- 
reté  de  vos  crimes  priuez,  que  dedans  le  defordre  pu- 
blic : mais  Ci  le  defefpoirne  polfedoit  entièrement,  & 
les  furies  n’agitoiént  vos  âmes  noires  d’impieté,  ne 
deuriez-vous  point  pluflofl  attendre  de  la  bonté 
de  leurs  Majeftés  le  pardon  de  vos  faute$,  que  de  la 
rigueur  de  leur  iuflice  la  punition  de  vos  forfaiéts  ? 
cela  eflant  delà  félicité  du  régné , &c  particulieremét 
du  bon-heur  de  la  conduite  de  celle  Princelfe  donnée 
du  Ciel , que  chacun  participe  aufli  bien  aux  effeéfcs 
de  leux  clemence,  qu  a ceux  de  leur  libéralité  5 ainfi 
que  le  Ciel  efl  commun  à tous,  que  le  Soleil  efclaire 
tout  le  mode,  Sc  qu’vn  mefme  air  fert  à la  refpiration 
de  tous  les  hommes:  Leurs  Majeftés  qui  ont  mieux 
aime  e/pandre  auec  prodigalité  leurs  nnaiices,  mais 
parmy  les  François,afrndenerefpandrclefangdepas 
vn  François , &rde  rachepter  par  argent  l’innocence 
de  ceu>:  quepoflîble  le  defir  de  l’argent  euft  rendus 
coulpables,  ieroient-elles  iam'ais  creiies  n’eflre  pas 
autant  enclines  à pardonner  qu’à  donner  ? C’eildonc 
la  malice  qui  vous  bande  les  y eux,  efprits  vlcerez,  Ci 
vous  n efperez  voftre  part  en  la  grâce  publique , Sc  fi 
vous  ne  vous  promettez  non  feulement  le  pardon  de 
leur  clemence, mais  aufli  les  faueurs  Sc  les  bien-fa  iéts 
de  leur  largefte,  fi  en  retournant  au  grad  chemin  feur 
&aifé  de  Fobeiflance  légitimé  vous  vous  repentez  à 
bon  elcient  de  voflre  aueuglement  volontaire,  Sc 
de  la  malignité  de  vos  iniufles  procedures,  le  repentir 
n’eftantiamais  tardif  quand  il  efl  véritable,  pourre- 
cognoiflre  auec  tous  les  bons  lafincerité  de  leurs  in- 
tentions au  bien  de  celle  Couronne,  l’équité  de  leurs 
confeils,&  la  iuflice  de  leurs  deportements,  qui  font 
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$ous  à l’honneur  de  Dieu,  à Paduâncement  de  la'  Re- 
ligion, à la  gloire  du  Royaume,&:à  la  paix  generale 
de  laCKreftienté  : Qu’eft-ce  donc,  confciencescau- 
terifees,  qui  empefche  voftre  refipifcéce , <Sc  qui  vous 
faiét  vomir  tant  de  plaintes,  ou  plufloft  tant  de  calo- 
nies  contre  la  conduire  prefente  des  affaires?Le  ma- 
riage du  Roy  vous  donne  de  Pombrage,ce  aifent  vos 
plumes  enuenimees  : Et  quoy  voudriez-vous  qu'il  ne 
fe  mariaft  point,  le  plus  grand  mal  que  les  ennemis  de 
l'Eftat  nous  pourroient  fouhaitter  î ou  bien  celle 
grande  ôc  iiluftre  alliance  des  deux  plus  puifiàntçs 
Couronnes  dumonde,  infpirée  du  Ciel  pour  le  bien 
delà  terre, vous  peut-elle  offencer  ? b que  fi  vous 
Vouliez  vne  fois  leuer  le  mafquepour  recognoiftre  8c 
aduoiiérla  vérité,  on  ne  recognoiftroit  que  trop  que 
ce  n’efl  nullement  aux  alliances  que  vous  en  voulez, 
que  ce  n’eftpoint  cefl  heureux  Hymenee  qui  vous 
blefié,  ains  feulement  la  paix  Ôc  tranquillité  qui  en 
refultent;  Sc3  fi  ie  Pofe  dire,  la  manutention  de  la  foy 
que  vous  n’auez  pas  : car  autremét  vous  ne  feriez  pas 
femblant  de  procurer  Pvtilité  dePEftat  par  le  dom- 
mage de  la  Religion  : Et  comme  és  derniers  trou- 
bles on  alleguoit  lepretexte  dufpirituel  pour  ruiner 
le  temporel:  maintenant  vousne  prendriez  pas  ce- 
îuy  du  temporel  pour  ruiner  enfemble&:  bouleucrfer 
tous  les  deux.  ^ Demadespartizan  d’Alexandre  difôit 
vn  iour  aux  Atheniens,qui  s'oppofans  à la  vanité  de 
ieune  Prince,  & 1 empefchans  d'eflré  receuau  nôbre 
des  Dieùx,femettoient  en  péril  d’eilre  accablez  pair 
fapuillànce  : Gardezqu  en  voulant deffendrde  Ciel 
Vous  ne  perdiez  k terre.  Cefie  parolefepourroit  re- 
tourner contre  vous,  mais  par  vn  bien  plus  grand  re- 
proche: que  vous  prifiiez  garde  quen  nous  voulant 

A iij 


6 

tnhiftem  ent  perfuader  que  vous  deflfendez  la  terre  , fi 
peudechofe  auprix du Ciel,de  nenous faire  rifqucr 
en  mefme  temps  lyn  & l’autre  : corne  iadis  firent  les 
luifs  infenfiez,qui  poftpofans  pour  la  crainte  des  Ro- 
mains , ce  qui  eftoit  de  leur  confidence,  à l’intereft 
terreftre,  perdirent,  parvn  iüfteiugement  de  Dieu, 
FEftat  pour  l'amour  duquel  ils  auoiét  hazardé  la  Re- 
îigiô.  Les  aduatages,à  la  vérité,  que  l’Eglife  reçoit  de 
ces  tres-heureufes  alliacés  font  n manifeiles  & fi  eui- 
dés,àceux  mefines  qui  ne  voyét  point  , que  vous  ne 
les  oferiez  improuuer  queToubs  la  vaine  apparence, 
&;  lafaulfe  couleur  de  quelque  confiUeration  politi- 
que: Et  c’efi:  pourquoy  vous  faiebes  calomnieufemct 
retentir  par  tout  les  finiff  res  augures  Sc  prefages  des 
maux  imaginaires  qui pourroiëtarriuer,ou  dés  âpre- 
fient  d’vn  confeil  d’Elpagne,  amené  par  noflre  iëune 
Reyne,  les  delices  de  la  terre,  ou  bien  quelque  iour 
4’vne  Regence  Elpagnolle  : comme  fi  deux  ou  trois 
Ëfpagnols  eftoient  capables  d’arracher  à Meflîeurs 
les  Secrétaires  d’Eftat  la  plume , ou  à Monfieur  le 
Chancelleries  ficeaulx;  ou  comme  fir  la  Reyne  elle 
mefimepour  le  bien  commun  de  la  France  n’auoitpas 
intereft  à la  conferu^tion  de  Ton  authorité,  dont  dé- 
pend noftre  bon-hejur.  ft  quant  à l’autre  poind,  al- 
lez oyfcaux  malheureux,^  prophètes  des  tombeaux, 
allez  aux  extremitez  du  monde , & feulement  parmy 
les  ennemis  du  nom  Chreftien,  ou  pluftofi:  les  demos 
infernaux  prédire  &«annoncer  les  miferes  &c  les  mal- 
heurs qui  pourroient  fuynre  Celuy  dont  la fimple  pér 
fiee  etl criminelle,  bien  plus  la  predidion  ou  le  délit: 
Ainspluftofi:  malgré  vous  noitre  Roy  comblé  d’an- 
nees,  de  gloire  & de  fœlicité  , n'ira  point  regner 
dans  les  Cieux,  que  premièrement  il  n’ait  affermy  en 
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terre  le  throfhe&:  Iaîignee  de  fes  fuccdïehrs,entre  les 
mains  defquels  il  fera  doucement  couler  fon  fceptre 
auectoutes  les  benediélions  &les  grâces  que  nous 
promettent  fa  pieté,  & toutes  fes  autres  rares  vertus. 
Mais  quand  l’ire  de  Dieu,  Sc  nos  pechez  cauleroient 
cefleelpouifentabie  infortune:  Vous  Meilleurs  les 
zélés  au  bien  public  Sc  au  feruice  du  Roy,  $c  quiaüés 
défia  tant  déclamé  contre  celle  derniere  Regence  tat 
falutaire,&quine  fera  iamais  allez  loü  ce , fouffririez 
vous  ericor  celle  autre , s’il  ne  lefembloit  ainfiboni 
voflre  fantafie,qiii  prend  plaifir  à controoler  toutes 
chofes,  8c  particulièrement  les  plus  faincles  ? Et  ia- 
çoit  que  les  exemples  du  parte  vous  deulîent  faire 
bien  efperer de  l’aduenir,  &:  entr’autres  celuy  d’vne 
Blanche  de  Caflille,  mere  de  celuy  dont  le  Roy  e£l 
heritier,  no  feulement  du  Royaume  8c  dunom,mais 
aufliduiang&delapieté,  vous  n’en  feriez  pourtant 
lors  que  ce  qu’il  en  plairoit  à voflre  malice  , eflant 
bienjplus  mal-ayfé  d’empefeher  l’eflablirtement  des 
choies,  que  de  les  renuerfer  lors  quelles  font  vne  fois 
eflabiies:Que  rtvoflre  foibIelfe&:  impuifsace  n’eflok 
pour  rempefcher,&  que  tous  les  maux  que  la  haine 
que  vous  portez  à cefl  Eflat  vous  faiét  fouhaitter  Sc 
prognofliquer,en  furt'ét  autat  veritables,qu’ils  nesot 
rien  qu’imaginaires,oupluflofl  apertement  faux: ils 
ne  feroient  nonobflant  tout  au  plus  qu’efloignez 
incertains;  8c  cependant  vous  nous  les  voudriez  bien 
faire  fuir  par  des  miieres  8c  prefentes  & certaines,  en 
ouurant  la  porte  aux  calamités,  &nôus  précipitant 
aux  dcfolations  des  guerres  ci uiles,fl eau  le  plus  fune* 
fte  de  la  vengeance  diuine,  par  le  moyen  â’vne  guerre 
eftrangere  ,<Sc  en  attirant  en  F rance  des  armees  Efpa~ 
gnolespour  n’y  auoir  voulu  fouffri^  vue  infante d’Ef- 


pagne  auec  Ton  train.  Car  tout  ainfi  que  tandis  quVn 
corps  èft  en  Tante  on  n’apperçoit  point  les  defauts  in- 
térieurs , mais  la  moindre maladieramentoit  & def* 
couuretout  ce  qu'il  7 peut  auoir  de  pourry,  rompu* 
ou  dilloqué  au  dedans*  de  meiine pédant  qu'vn  ERat 
eR  en  paix  au  dehors,onnevoit  pas  à la  vérité  Tes  im^ 
perfedions  inteRines,mais  incontinent  la  plus  petite 
guerre  eRragere  remue  &.met  au  iour  tous  Tes  maux 
cachez.  Qtfarriueroit-il  donc  de  la  guerre  contre  vn 
Roy  d'Eipa^ne  irrité  du  refus  de  Ton  alliance,  apres 
qu’elle  a eRé  lignee  par  le  Roy,  la  Reyne,  les  Princes 
dufàng,  autres  Princes  Officiers  de  la  Couronne, 
& principaux  Confeillers  & Minières  de  PERat,  8c 
demand  eepar  les  trois  Ordres  du  Royaume  conuo- 
quez  en  ERats  generaux  fous  Pauthdrité  de  leur  Prin- 
ce légitimé?  Qui  nous  poürroit  iamais  alfeurer  d vne 
concorde  vniuerfelle,  parmy  tantdediuersdeireins 
& intereRs  différends  des  particuliers?'  Etquivou- 
droit  cautionner  Meilleurs  de  la  Religion  prétendue 
reformee  de  ne  fe  preualoir  lors  de  la  milere  de  PE- 
Rat, 8c  de  la  neceffité  des  affaires,  comme  ils  firent  du 
.régné  mefme  de  Henry  le  Grand,pendant  quauliege 
d'Amiens  il  ioiioit  de  Ton  relie  contre  PEfpagnol,  en- 
hardis principalement  de  Peuenement  8c  du  fuccez 
fauorablé  de  celle  entreprife , &polfedans  encores  à 
prefent  leurs  places  de  feureté,  les  pendons  de  leur 
No  bielle , Pentretenement  de  leurs  garnifons , 8c  les 
appoindemens  de  leurs  MiniRres , aduantages  8c  ef- 
inolumensdes'eRre  feruis  de  Pocçaliqn , & d’auoir 
trauerfé  les  affaires  de  leur  MaiRre,au  tëps  que  moins 
ils  le  deuoient:  Ce  que  ie  dis  non  pour  les  acculer 
d'en  vouloir  à la  Royauté,  chofe  qui  ne  peut  entrer 
au  coeur  d aucun  François*  moins  au  leur*  qui  y a elle 


fi  particulièrement  attaché  en  ces  derniers  troubles: 
mais  pour  prouuer  que  ce  vailfeau,  ou  ceux:  qui  font 
dedans, ont  des  defirs  8c  des  prétentions  fi  contraires, 

& dont  les  nautonniers  fe  regardent  défia  de  traders, 
on  ne  doit  pas  louhaitter  que  par  le  dehors  il  Toit  en- 
cores  allàiiiy  de  la  tëpelle:  moins  enc.ores  veux-ie  di- 
re,qu  orçs  que  l'on  approuue  d'ordinaire  en  lapolice 
temporelle,  la  forme  degouuernement5queron  elh- 
me  la  meilleure  en  l’Ellat  Ecclefiallique , qu’ils  (ou- 
haittent  pour  cela  en  ce  R oyaume  le  gouuernement 
populaire  qu’ils  ont  défia  eftably  en  leur  Religion, 
pas  vn  d’eux  ne  le  pouuant  lonfrrir  chez  foy  : quoy 
que  nous  peulïcnt  faire  foupçonner  ces  cercles,  & les 
exemples  de  ce  qui  s’eft  pâlie  en  Allemagne,  en  Suyf- 
fe,en  HoIande,&  à Genéue  ; 3c  de  fraifehe  mémoire 
le  tempérament  démocratique  de  leur  Turquet:  3c 
quelque  diminution  que  nous  deuil  faire  apprehëder 
à celle  vénérable  Monarchie  , la  caducité  des  choies 
humaines,*  la  vieillelîe  de  l’Empire;  le  malheur  du  fie- 
cle;  la  malice  des  hommes,  3c  les  diuiuons  de  l’Ellat  : 
Ains.au  contraire,  nous  deuons  croire  qu’ils  fe  com> 
tenteront  de  la  liberté  de  leurs  colcicnces,  & de  l’ob- 
fe  rua  don  inuiolable,  que  le  Roy  leur  a tant  de  fois 
promile  3c  iuree,  de  leurs  Ediéls  &priuilège$.  * N on 
plus,  queie  ne  veux  point  auili  douter  de  la  fidelité 
des  gês  de  guerre: mais  puis  qu’c  matière  d’E&at,on  a 
peu  ou  point  du  tout  d’elgard  à la  volonté,  ains  feule- 
ment aupouuoir , & que  l’on  doit  prendre  garde  non 
à ceiuy  qui  nuit , mais  bien  qui  peut  faire  du  mal:  Ce 
fera  toujours  tres-lagement  fai 61  de  fuir  de  tout  no- 
llrc  poffibie l’entree  d’vnc  guerre,  qui  peut  rendre  les 
fimples  Capitaines  des  places  autant  de  petits  Roys 
ou  pluiibll  de  Tyrans; & les  moindres  foldats  autant 
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de  Colonels , félon  le  party  où  ils 
thorité  du  Roy,&  celle  de  la  lud 
dans  la  paix  8c  le  calme:  dans  la  te: 
fa  Majedé  Royale  s’obfcurcit.  E 
tain  es  mauuaifes  plantes  n’ont  a 
ftendre  leurs  racines  aux  defpës  d 
& de  s’engraidèr  de  leur  famine 
temps  là  chacun  ne  recérche  que 
ticulier,  8c  fa  richelfe  dedans  la  pi 


party  où.  ils  feietteront  : L’au- 
le  de  la  Indice  ne  reluit  que  de- 
e:  dans  la  tempede  &:  le  trouble 
s’obfcurcit.  Et  tout  ainfi  que  cer- 
dantes  n’ont  autre  foing  que  d’e-^ 
e toutes  les  autres, 
: De  mefine  en  ce 
que  fqn  aduantage  par- 
la perte  8c  la  pauureté 
puD4ique.  îe  neveux aufli  mal  augurer  ny  reprefen- 
t er  les  périls  aufquels  s’expoferoient  tous  les  iours  les 
perfonnes  facrees,  qui  portent  toutes  nos  vies  dans  la 
leur:  ains  te  ne  contenteray  de  dire,  que  la  moindre 
paix  fins  deshonneur,  doit  toufidurseftre  preferee  à 
la  guerre  laplus  aduantageufè;  8c  qu’il  ed  bien  plus 
mal-ayfé  de  pofer  les  armes,  que  no  pas  de  les  prëdre; 
8c  qu’iinous  feroit  facile  de  nous  ietter  en  vii  préci- 
pice d’ Anarchie,  Scde  confufion  vniuerfèlle  > mais 
prefque impolEble  de  nous  en  retirer  : la  cheute  feu- 
le eftat  en  noftr'è  puhfance,  Ci  nous  nous  laiffios,  pour 
nodrc  malheur,  perfuader  à vos  langues  ennemies  de 
nodre  repos:  mais  la  deliurancen’en  pouuat  edre  ef- 
perée  que  de  la  main  puifsate  &miraciikufede  Dieu. 
Or  d’attirer  volontairement  & de  gayeté  de  coeur  Sur 
nos  tedes  des  maux,defqueIspour  nous  retirer, il  faut 
que  Dieu  face  des  miracles  : cen’edrelolutiû  de  per- 
fonnes fages,  ains  de  gens  defefperez  8c  abandonnez 
defens  comnàun,  &delagracediuine.  Vos  bouches 
feditieufes  répliquent  encor  qif en  tous  cas  il  faut 
toujours  la  guerre,  &:que  les  François  8c  les  Elpa- 
gnols  fe  Veulent  trop  de  mafpour  fepoutioir  bien  ac- 
corder : ou  que  Ci  cela  arriuoit  par  quelque  miracle, 
il  fau droit  au  moins  renoncer  aux  alliances  des  pays 
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bas,  & d ’vne  bonne  partie  des  Protéftants:  mais  Tac» 
quifition  denouuelles  alliances,  eft-elle  la  défini- 
tion des  vieilles,  & principalementquandlacon- 
feruation  des  anciennes,  fért  de  contrepoids  a la  dé- 
fiance que  quelques  efprits  pourroient  prendre  mal  a 
propos  des  plus  recentes?Iatnais  certes  on  nedeuroit 
réceUoirpouramy  perfonne,  Tyran  iufqües  la>que  de 
vouloir  tirer  apres  foy  l’efohelle, comme  on  dit,&  de 
ne  defirer  eftre  réceu  en  l’amitié  d’autruy  qu  a condi- 
tion que  pas  vn  apres  luy  n’y  fer  oit  admis.  En  outre, 
ce  n’efl  d’auiourdhity  que  nous  fommes  amys  des  Efo 
pagnols,  3c  que  nous auons  eflreint  auec  eux  d aufll 
forts  liens,  & des  nœuds  autant  eftroits  d afFetion^ 
de  bienueiliâce  que  ceux  qu  aiuourdhuy  nous  rebutët 
ces  factieux.  N ous  auons  autresfois  efté ^plus  grands 
èrinemis  dés  Anglois,  de  forte  qu’vn  créacier,la  cho- 
ie du  monde  la  plus  odieufe  aux  mauuais  debteurs,  & 
la  rencontre  duquel  ils  esteraient  pluilofl  que  celle 
d’aucune  befle  farouche,  efl  encores  pàrmy  nous  ap- 
pelle Anglois  : N ous  fommes  pourtant  à cefle  heure 
vtilement  alliez  & confederez  auec  eux:  Car  en  ma- 
tière d’Eilat  les  amitiez  Sc  les  haines  ne  doiuent  ny  ne 
peuuët  eflrè  immortelles,  ains  il  les  faut  chager  queN 
quesfois  félon  les  occurrëces  des  affairesjes  déporté  - 
mens  dtfferens,  & Tvtilitë réciproque  des  Nations: 
Et  fi  nous  y prenons  de  plus  prés  garde,  nous  trouve- 
rons encor,  qu’ainfi  que  les  animofitez  des  peuples 
éntr’eux  dépendent  d’ordinaire  de  leurs  dernieres 
guerres:quelques  François  n'ont  efté mal  ahetion- 
.nçz  aux  Efpagnols,  que  depuis  qu’ayant  efpoufo  les 
interefls  dé  la  maifonde  Bourgoigne,  ils  ont  auflibie 
fuccedé  à fps inimitiez,qu  a fes  prétentions:  Mais  èn- 
treperfoniies  doiieés  delvfage  dé  la  raifon , il  faut 
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defpoîîîller  8c  ii  faire  quitte  coûta  faict  de  fes  affe- 
ctions baffes  8c  populaires , 8c  comme  bourgeois  du 
monde  em b raffer pour  concitoyen  tout  homme  de 
mérité,  n ayant  autre  mefure  de  fon  amour  ou  de  fa 
haine,  entre  les  particuliers,  que  la  vertu  ou  le  vice: 
8c  entre  les  Republiques, que  lVtilite  ou  le  domma- 
ge, interefts  les  plus puillàns,  8c  les  obligations  les 
plus  fortes  : mais  quand  mefme  cède  racune  indigne 
de  ceux  qui  fe  qualifient  Chrcllicns,feroit  encor  plus 
ancienne  8c inueterée , elle  11e  feroit  non  plus  excu- 
fable  quVn  crimineI,pour  eitre  de  long  temps  coul- 
pable:  Les  chofes  antiques  ne  deuant  pour  celaeflrc 
re|enuës,fl  elles  ne  font  bonnes  : autremët  il  faudroit 
precieufement  conferuertoutes les  vieilles  taches  & 
ordures , 8c  retourner  au  glan  8c  au  feine,  première 
nourriture  dcdelices  de  nos  pères:  mais  le  temps,  pe- 
re  de  la  vérité  8c  de  toute  cognoifIance,amendeen  fin 
toutes  chofes,  &■  nous  apprenant  ou  l’iniuflice  ou  le 
dommage  de  nos  pallions  déréglées,  nous  les  faiét  fi- 
gement changer  à noflrefcduantage  8c  hôneur.  Cap- 
tiuans  donc  nos  volontez  defoubmettans  nosiuge* 
mens  foubs  le  bon  plailir  de  la  prudence  de  fa  M'aic- 
Ré  ne  reueflons  point  d’autre  pafîion  que  la  fienne  : 
car  eflantl’amede  l’Eftat,  il  fautneceflàiremët  qu’il 
en  ayt  foing,ainfi  que  l’efprit  ne  peut  qu’il  n’aifeétio- 
ne  fon  corps  : 8c  eftant  plus  fige  que  nous,  il  eft  rai- 
fonnable  que  noftre  iugement  particulier  ployé  fous 
celuy  de  fonconfeil:  parle  prudent aduis duquel,  Sc 
principalement  par  celuy  delà  Reyne,  chef  de  tous 
les  Confeils,  8c  fa  mere  ( qui  pour  fon  affeélion  nu- 
ternelle,  8c  pour  fa  propre  grandeur  a interefl  plus 
grandqueperfonneà  la  conieruation  du  feeptre  du 
Roy  fon  fils*  nepouuat  dperer  ny  fouhaitter  ailleurs 


plus  rcleuce  dignité,  que  celle  que  parrnjr  nous  elle 
poltedeffour  notre  bon-heur , & dont  iiôtls -né  te- 
mercirôsiàmais  allez  dignement  le  Ciel)  par  le  cbK- 
fentement  des  Princes  de  l'on  fang,  Princes  & Offi- 
ciers de  la  Couronne,  & par  les  intantes  prières  & 
fupplications  tres-ardentes  de  tout  Ton  Royaume  af- 
femblë  en  corps  d’Etats  Generaux  : fa  Maieté  a re- 
folu  & iugé  expédient  de  prendre  la  meilleure, la  plus 
grande,  6c  la  plus  illuftre  ailüance  du  monde,  pour  le 
bien  de  la  France, & mefmc  de  toute  la  Chrétienté. 
Arrêtons  nous  en  là,  iugeons  pareillement  que  cet 
notre  bien:  &fi nous  ne  fournies  capables  d'en  co- 
prendre  la  raifon,  n’en  murmurons  point  pour  cela  : 
car  les  fubie&s  auffi  bien  contre  les  offences  de  leur 
fouuerain,nqji  plus  que  contre  les  iniures  du  Ciel, 
n’ont point.d’aiures  armes  que  celles  de  la  patience. 
Nous  appelions  les  Roys, images  de  Dieu , Sc  où  fe- 
roit  l’image  fans  relfemblance  ? Cet  doncapprou- 
uer  leurs  confeils,  cncores  que  nous  n’en  appcrce- 
uions,ny  les  motifs,  ny  le- prompt  fuccés  : en  la  con- 
duite des  grands  Etats,  aint  qu’en  celle  du  monde* 
y ayant  fouuent  des  effets  lents , mais  pourtant  cer- 
tains & vtils , dont  les  caufes  nous  font  cachées  &: 
incognuës,  & que  nous  les  deuons  croire  6c  tenir 
quelques  deïtez  terretres  &vifibles,  prudentes  pour 
icauoir,bonnes  pour  vouloir,  <5epuiiîan  tes  pour  exé- 
cuter ce  qui  nous  et  neceffaire.  En  tout  cas  ceux  qui 
refitentà  leur  Prince  feront  touliours  haïs  de  Dieu 
6c  des  hommes:  & les  confeils  boiiillans  Sc  témérai- 
res, font  de  vray  riants  de  prime  face  : mais  I’cxecm- 
tionen  et  trite,&reuenement  fafeheux  : De  forte 
qu’il  faut  fagement  préférer  robe'ïffànce  auec  feu- 
retéjàlareuolte  auec  dommage  , & les  chofes  cer- 
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taines  & de  long  temps  acquifes,  aux  chofes  nouuel- 
les  8c  doubtetifes:  Quant  aux  bons  & fages  François, 
8c  vrais  Chrefliens,  ils  béniront  éternellement  la  mé- 
moire de  celle  grande  Reyne , le  plus  grand  prefent 
qju’apres  Henjÿ  le  Grand , le  Ciel  ait  en  nos  iours 
faiétàla  France,  quiapresauoïr  arrefté  le  cours  de 
nos  mal-heurs  , 8c  relêué  nos  efperances  abbatuës, 
par  Ton  heureufe  fécondité  , a mefme  eftendu  Ton 
l'oing  iufques  à vne  fécondé  lignée,  pour  Fafleuranec 
8c  la  continuation  du  repos  quelle  nous  a acquis  par 
fon  feing  , fa  generofîté,  8c  le  bon-heur  de  fa  condui- 
te ; choie  que  Fon  ne  fçauroit  ignorer  fans  aneugle- 
i^ent , ny  taire  fans  ingratitude;  &nous  les  bons  fer- 
uiteurs  du  Roy,&:  vrays  François,  nous  la  remer- 
cirons  tous  les  iours  de  noftre  vie, de  nçpis  auoir  pro- 
curé  la  félicité  de  ces  alliances,  àl  aduancement  de  la 
foy  8c  terreur  du  Croilfantrcombien  que  les  mefehas 
en  grondent  8c en  creuent  de  defpit:  les  deliberations 
publiques  ne  pouuant  plaire  à tous , mais  eflant  di- 
uerfement  receües  félon  la  différence  des  pallions, 
8c  des  interdis  de  ceux  à qui  elles  touchent,-  tout  ainlî 
que  les  caufes  naturelles  agirent  différemment,  fé- 
lon la  diuerfîté  desfubjeéls,  carie  Soleil  amollit  la 
cire,  8c  durcit  la  fange  : & la  rofee  du  Ciel  nourrit  les 
plantes,  mais  elle  engendre  aufîi  les  crapaux.  Mais  ce 
qui  nous  doit  le  plus  confoler,  c’efl  qu  il  n’appartient 
qu’aux  hereticques;,  8c  aux  infidèles  de  hayr  8c  de 
biafmer  ce  qui  procure  I’affermilfernent  de  la  Reli- 
gion, 8c  la  gloire  du  nom  Ghreflien  : ny  d’empefeher 
que  le  Roy  fe  marie  qu’à  ceux  à qui  fa  vie  ddplaifl, 
Stdontle  mariage  retarde  les  efperances  maudites. 
Pofîible  que  vous  repartez  quç  ce  n’efl  rien  que  l’al- 
liance d’Èfpagne  qui  vous  fàiél  enrager  , que  vou§ 


fouhaittez  que  le  Roy  s’allie,  & promptement , en 
quelque  autre  maifon  : mais  vous  trouueriez  encor 
apres,mille  faulle's  apparences  de  raifon,  pour  en  dif- 
férer, ou  rendre  du  tou:  impoffible  Inexécution:  Tant 
il  efl  vray  que  ce  n’eft  point  aux  maifons,ny  aux  N a- 
dons  que  vous  en  voulez,  ainsi  feulement  à l’afïermif- 
fement  de  noftre  repos,  qui  dépend  du  mariage  de  fa 
Maiefté,  6c  à fon  heureufe  lignee,  qui  vous  ofleroit 
Foccafion  &rl’efpoir  de  pefcher  iamais  en  eau  trou- 
ble, 6c de  regner  dans  le  defordre  : Quant  à moy  ie 
ne  fuis  point  né  Efpagnol,  maisie  ne  dois  pour  cela 
ideuenir  Anglois,&  comme  bon  François  ie  fouhait- 
te  lagrandeur  de  mon  Roy,  &le  bien  de  mapatrie: 
On  voit  qu’il  eft  expédient  pour  la  paix  de  la  France 
que  nous  ayons  au  plufloft  vn  Dauphin  qui  calme 
nos  tempeftes:  Auec  quelle  impatience , o bon  Dieu, 
auons  nous  attendu  cefl  aage  , qui  touche  défia  au  bue 
de  noflredefir  ! Et  qui  d’entre  nous  n’euft  volôtiers 
retranché  des  années  qu’il  auroit  à viure^pour  les  $d- 
ioufler  à celles  de  fa  Majeflé , ôc  hafter  ce  bon-heur, 
apres  lequel  tout  bon  François  doibt  languir.  Or 
pour  y paruenir,pas  vn  jfignore  qu’il  ne  faille  vne  fil- 
le de  Roy,  <Sc  de  Roy  Chreftien , au  Roy  tres-Chre- 
ftien , 6c  fils  aifné  de  l’Eglile  : Et  que  nous  n’en  pou- 
uons  chercher  de  plus  grand  que  le  Roy  Catholique, 
ie  ne  diray  point  parmy  les  Chreftiens,  mais  en  toute 
la  terre,  luy  qui  ne  recognoifl  point  d’autres  bornes 
de  fon  Empire , que  celles  du  Soleil , ny  trouuer  vne 
race  de  telles  couronnées  plus  ancienne  ailleurs,  ny 
plus  illuflre  pour  vn  Roy,  qui  fe  pourroit  iuflemsnt 
vanter  d’eftre  de  la  première  6c  meilleure  du  monde, 
il  rie  luifant,  comme  il  fait,  de  fes  propres  vertus,  il 
auoit  befoingdel’Eûat  6c  de  la  gloire  de  fes  ance- 
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ftrcs.  Quelle  imprudence  donc,  o'upluiftoft quelle 
impudence  8c  effronterie  à quelques  fubiects  mal- 
confeillez  de  n’approuuer,  ains  de  contredire,  le  glo- 
rieux defTein g de  leur  Prince  , oc  principalement  en 
l’efleétion  & au  choix  le  plus  libre  de  toutes  les  refo- 
lutions  humaines , 8c  où  le  plus  chétif  d’entre- eux  en 
fa  petite  famille  ne  fouffriroit  en  façon  quelconque 
d’eRre  contredit?  oc  ce  pour  luy  faire  violer  , &à  tout 
ionEftatlafoy  donnee,&le  forcera  rompre  8c  brifer 
le  plus  fainct&  plus  facré  lien  qu  ellraigne  en  terre 
la  vertu  fecrette  du  Ciel  ? Et  il  ne  faut  point  qu’ils 
flattent  ou  pallient  leurs  murmures  contre  la  fage 
volonté  de  leur  S ouuerain, par  quelque  apparence  de 
confeil pacifique,  difantquece  feroit  allarmer  ceux 
de  la  Religion  pretédue  réformée,  8c  pofîîble  en  leur 
faifant  prendre  les  armes,  nous  remettre  dans  la  con- 
fusion, de  trouble , le  meurtre,  le  iang,  8c  le  carnage 
plus  que  iamais  5 mais  l’experiéce  du  pâlie , 8c  les  mal- 
heurs de  nos  dernieres  guerres  ciuiles , dont  la  playe 
eft  toute  recente&fàigne  encores  9-ne  nous  ont  que 
trop  lufhfamment  enfeigné  que  Dieu  eil  le  feul  Roy 
des  efprits,  8c  que  la  Religion  11e  le  plante  point  dans 
les.  cœurs  par  les  armes  y elle  veut  eftreperfuadée , 8c 
non  pas  comandéej  Et  la  vray.e  doétrine  ne  fe  pouuat 
bien  prefeher  que  das  la  paix,raifon  pour  laquelle  N. 
S.  l’afit  partout  le  mode  à la  naillànccmç  plus  que  la 
guerre  n’a  faiéb  ees  iours  cy  qu’aduancerle  régné,  ou 
plultoft  le defordre  de  l’Herefie  ; De  forte  que  c’eld 
vne  maxime  arreftée  p'army  les  conducteurs  de  ceft 
Eftat  (<5cque  perfonne  n’apprehede,  ou  plùftoft  n’en 
face  le  femblant  à mauuais  delfeing  ) d’auoir  défor- 
mais recours  aux, D odeurs,  non  aux  elpées  3 au  S.  bi- 
non à la  force  : à vne  bonne  8c  charitable  con- 

ucriation 


Muté  WMAU . 


uerfation  , Ôc  non  à vnc  mutuelle  dedru&ion  : leurs 
Majeftez  d’ailleurs  par  vn  excez  de  charité  Ôc  de  zele, 
inuitarit  doucement  les  deuoyez  à leur  propre  bien, 
mefme  par  gratification  ôc  recompenfes3& joignant 
deux  chofes  es  autres  régnés  fort  düfemblables,  le  fa- 
lut  des  âmes,  & Taduencement  en  la  Cour,  l’honneur 
dumonde,  &labonne  confcience.  Etpuis cefteil- 
ludrealliance  infpiréede  Dieu, & procurée  des  hom- 
mes les  plus  fages,pour  le  bien  de  la  Chredienté,&  la 
ruynedes  mefcreans,n’  eft  en  nulle  forte  pour  caufer 
vn  mal  dans  nos  propres  entrailles,  ny  pourverfer  eii 
aucune  façon  le  fang  des  Chrediens , de  quelque  Re- 
ligion qu’ils  puiffent  edre  : mais  vous  autres  efprits 
inquiétés , fans  repos  ppur  vous,  ôc  qui  troublez  ce- 
luy  desautres,  Confeillers  fans  gaiges,  ôc  qui  vous 
ingerez  en  tous  affaires, fans  y edre  appeliez:  Vôu£ 
vous  imaginez  dés  troubles  enfEdat,  delà  part  dont 
procédera  fa  tranquilité,  ou  pource  que  vous  en  elles 
tous  remplis  vous  mefrnes,ainfi  quà  ceux  qui  ont  la 
iauniffe , ou  l£  tournoyement  de  telle  3 toutes  chofes 
femblent  iauiïes,  ou  tourner  ; ou  pource  que  vous  le 
fouhaittezainfî  par  voflre  m efchancetéj&p  our  baftir 
vos  fortunes  particulières  des  ruyhes  du  public:  Eda- 
bliffez  premièrement  la  paix  en  vos  âmes,  Ôc  nous 
çroirôs  apres  que  vous  la  cherid'ez  dans  le  Royaume» 
Et  reffemblans  à ces  malheureux  Troyens , qui  com- 
batirent (i  long  temps,  ôc  fouffrirent  tant  de  maux 
pour  Helene,  qui n’èdoit pourtant,  comme  .ils  pen- 
foyent,  dans  leurs  murailles,  ains  faüuéeen  Egypte* 
N e v o us  t r auaill  ez  p lu  s tantpour  la  concorde  des  au- 
tres , ne  la  logeant  chez  vous , ains  edans  tout  pleins 
vous  mefme  dedifcorde&r  de  tumulte,  qui  vous  faiéb 
menaflsrautruy  du  mal  quiyous  tourmente  : faute  de 
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es  figes  Sc  prudents  Miniilrcs  de  ceft 
nés  vieillies  dans  les  affaires , &rpor- 
pacifiqucs,  Ôc  particulièrement  ce 
(lice,  &du  Confeil  du  Roy,fous 
ornement  de noilreiiecle,  Sc 
de  tout  ce  que  la  nature,  fart, 
~üç  Texperience  peuuent  conférer  d'excellent  à la 
perfection  des  grands  hommes  , fe  garderont  bien 
de- dégénérer  d'eux  meftnes , Sc  de  leur  conduis 
pour  rien  innouer  à l’aduenir,  ny  alté- 


rer le  repos  de  cédé  grande  Monarchie:  Et  com- 
me vn  bon  pere  ne  hayt  pas  fon  enfant , pour  le 
voir  malade  , ains  fen  plainft  feulement , Sc  fon 
amour  pluftod:  s’en  redouble  par  la  compaflion:  Sa 
Maiefté  pareillement  croyant  leurs  bons  aduis  Sc  cÔ- 
feils  jfâlutaires,  chérira  Sc  recognoiilra  pour  fes  fubr* 
iects  naturels  & légitimés,  tous  lesJFrançoisdela  Re- 
ligion prétendue  reformée,  viuans  fous  ion  obeyffan- 
ce,  ayant  feulement  pitié  Sc  commiferation  de  leurs 
efprits,  mais  en  laiiîànt  le  foing  Sc  la  gqpifon  à Dieu 
feu  1,  & aux  conférences  douces  Sc  amiables.  Que  ii 
comme  les  choies  humaines  reçoiuent  Sc  fouffrent 
differentes  interprétations , quelques  vns  d’entr’eux, 
conceuoient  de  cefte  alliance  quelque  ombrage  mal  à 
propos,  fa  Majeité  ne  lai  (fera  pourtant  de  procurer 
leur  bien,  encores  que  contre  leur  fouhait,  Sc  d’affer- 
mir leur  repos- particulier  dans  la  tranquillité  public- 
que,  qui  refaite  de  fon  deiTem,  ores  que  contre  leur 
opinion,affeuree  que  l’eu enement  fera  clairement  pa- 
roiftre,auecla  grâce  de  Dieu,  la  fncerité  de  fon  inte- 
tion,  Sc  la  prudence  de  fon  confeil:  celuy  qujayme 
véritablement  ayant  plus  d’efgardà  rvtilité,qu’au  de- 
iîr  de  ceux  qu’il  ayme  ; Et  ne  tenant  comme  pointde 
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conte  de  leur  consentement,  ou  de  leur  gré:  pourueu 
qu’il  procure  leur  profit  & adiiantage  : Et  courageux 
êc  fage  et  le  Prince, qui  mefprifant  les  vaines  appré- 
hendons 8c  importunes  criénes  de  quelques  vus  de 
les  fubieds,  leur  faidtachepter leur  félicité  propre, 
aux  defpensde  quelque  petit  meicontentement  pre- 
ient,  mais  qui  s’en  acquiert  tôt  apres  d’eux  meimes 
mille  grâces  & mille  remerdemens,  8 c enuers  la  po-, 
terité  yn-e  louange  8c  vne  gloire  immortelle  : Va 
bon  Roy  nedeuant  iamais  par  le  defo  d’vn  honneur, 
ny  par  la  crainte  d’vn  blafme  imaginaire,  faire  rienau^ 
dommage,  ou  manquer  à l’vtilité  de  ion  peuple  ; ains 
le  gouuerner  en  toutes  chofès  félon  la  raiion,nô  félon 
l’opinioii  : les  murmures  8c  contradictions  des  vhs  ne 
le  détournant  de  bien  faire,  ny  les  prières  8c  femôces 
des  autres  ne  l'y  conuiant  d’auantage,  non  plus  que  le 
Soleil  ne  retarde  ou  n’aduance  fon  leuer  8c  fa  lumière, 
pour  la  crainte  qu'en  ont  les  mefehas,  ou  les  fouhaits 
des  bons  : mais  nous  autres  mieux  confeillez  où  trou- 
uerons-nous  iamais  a (fez  de  louanges  , & comment 
pourrons-nous  rendre  allez  d ad  ions  de  grâces  à fa 
Maieté  du  bon -heur  & de  la  profperité  qu  elle  pro- 
cure tout  enfembie  à la  Religiô  8c  à l'Etat?  En  quoy, 
ovrays  ChretiensuSc  amateurs  du  repos  de  notre  Pa- 
trie, nous  au  on  s à grandement  admirer  la  bonté  8c  h 
fagelfe  diurne, qui  ainfi  qu’en  toutes  autres  choies  elle 
a toulîours  ioind  & vny  notre  vtilité  8c  notre  ialut, 
a fon  honneur  propre,  8c  à fa  gloire  j Semblablement 
icy  elle  a tres-bie  méfié  8c  confondu  les  côlideratiohs 
delà  terre  auec  celles  du  Ciel, &:  i’aduantage  du  tem- 
poreiaccompagne  heureufement  celuy  du  Spirituel. 
Et  vqus,  o fideies  8c  prudents  Confeiliers  d’vn  iigrâd 
Monarque,  n’auez  vous  pas  été  plutôt  illuminez 
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^vnein/piratioruliuinç , que  guidez  â[vm  prudence 
humaine, à cede haute  & glorieufe  ehtreprife  ! V ous 
particulièrement ie  plus  vieil  8c  le  premier  homme 
d’Edatdu  monde,  grand  mimdre  de  quatre  Roys, 
autant  admirable  en  melprifant  leshôneurs  qu'en  les 
méritant,^:  qui  conftitué  en  charges  8c  fun  étions  pu- 
bliques,où  il  falloit  necelTairement  obeyr&:  s'accom- 
moder aux  occafions,  &:  ceder  à la  diuerfîcé  des  inte- 
reds  8c  des  humeurs  de  chacun,  8c  edre  en  vn  mot  ef- 
claue  du  temps  Sc  des  affaires,  n’auez  pourtant  rien  eu 
iamais  en  vodre  ame  de  feruiîe,  ny  qui  fiechid  en  fa- 
çon quelconque  fous  les  pallions  jn'auez- vous  pas  icy 
manifedemët  tefmoignélefoing  que  vous  auez  touf- 
iours  etide  la  paix  du  mode,  tout  au  moins  de laChre- 
dienté,  & particulièrement  de  la  France,  qui  apres 
Dieu, les  Roys,&  celle  grande  R eyne,  vous  doit  tout 
fon  bon-heur,  8c  fa  gloire.  Les  vrays  Chrediens , & 
les  fage's  François,  des  àprefent  vous  en  donnêt  mil- 
le louanges,  & vn  iour  lapoderité,  qui  en  ingéra  fans 
ànimofité  8c  fans  enuie , vous  en  rendra  mille  grâces  ; 
mais  qiv  elle  recognoidra  totifiours  inferieure  à.  vo- 
lire  mérite,  8c  à vnfl  grand  bien-faiét.  Continuez 
donc  courargcTifement  dafîider  8c  de  fortifier  leurs 
Maieftez  de  vos  bons,  fages,  & fidèles  confeiis,  & 
principalement  ne  vous  laflez  iamais  de  ha  (1er  &d’ac- 
celerer  celle  vn  ion  des  deux  plus  grandes  puiifances 
de  la  Chr  edi  en  té,  qui  ne  fe  peut  différer, ny  retarder  le 
moins  du  monde,fan$noftre  honte  8c  dommage  i Ce- 
dant la  feule  efperance  nous  a défia  donné  cinq  an- 
nees  de  paix , 8c  la  vieil  t fraifchement  de  faire  en  1 ta- 
lie.  Mais  n’entends-ie pas  encores  ces  faifeurs  de  lu 
belles  ramalfer  tous  les  deffauts  ou  véritables  ou  ima- 
ginaires de  ced  Edat,  pour  defcouurit  aux  yeux  de 
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tous  les  Etrangers  les  playçs  fecrettes  qu’ils  penftnt 
eftre  en  leur  Patrie,  &reuéier  la  turpitude  &la  vergoi- 
gne  de  leur  Mcre?fi  tant  eft,pourtant,que  la  Frace  ad- 
uoiie  iamais  des  encans  fi  effr  6 tez, ingrats,  3c  defnatu- 
rez  3 ou  pîuftoft  des  fangfu'ës  n’attirant  des  corps  que 
le  tnauuais  fang,  des  areignes  qui  ne  tirent  des  plantes 
que  le  venin,  3c  des  vautours  qui  n’ont  fentiment  que 
pour  les  charognes  : Et  fe  prenant  à ce  qu’ils  ayment 
lemieuxjilsaccusët  entreautres  chofes  ladiiïipation 
des  finances,  que  le  Roy  a efté  contraint  de  prodi- 
guer , afin  d’efpargner  le  fang  : 3c  ce  neantmoins  par- 
my  fies  fubj  et5bs , 3c  dans  la  nier  de  là  France  ,dont  par 
fuccelîion  de  temps , il  les  tire  corne  fon  Soleil;  pour 
apresles relpandre , 3c verfer  abondamment  toutde 
nouueau  : ainfi  que  le  reprefenta  fi  eloquemment  das 
le  confeiî  du  Roy , 3c  en  la  prefence  du  Parlement, ce, 
perfonnage  grand  en  fçauoir,  en  iugement,  en  expé- 
rience, en  courage,  3c  en  intégrité,  dont  les  mains 
continentes  en  ont  pour  le  bien  de  la  France  l’admi- 
nifiration.  Au  fil  ne  louera- on  iamais  allez  les  Prin- 
ces prodigues  d’argët , pour  dire  trop  auares  du  fang: 
Et  la  libéralité  qui  procédé  de  la  clemence , doit  efrre 
efiiméede  tous,  encor^s  que  peu  y participent  : car 
ainfi  que  Part  de  la  médecine  n’eft  recerché  que  des 
malades,  mais  qu’il  elt  neantmoins  honoré  des  per» 
fonnes  faindësfil  n’y  a pareil! emêt  queles  coulpables 
qui  reclament  la  clemence  , mais  pourtant  les  gens 
de  bien  la  reuerent.  Mais  quelle  mefcliancefé  , 3c 
quelle  effronterie  efl-ce  H de  nous  aller  reprochant 
les  defordres  que  vous  mefimevous  caufez  ? car  fi  la 
bonté  de  la  Rcyne  eft  empefchée  à reparer  les  bref- 
ches  qu’elle  n’a  point  laides,  qui  en  eil  la  eau  fe,  que 
les  mauuafies  numeursôc  la  rage  qui  vous  agite  3c  vos 
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fcmblables  ? Si  voftre  licence  neftoic  fans  pudeur  & 
ûns  frein,  Ôc  fi  la  frènefie  n’auoit  rauagé  dans  vos 
cœurs  rebelles  toute  obey  fiance  &:  tout  refpedt,  nous 
ne  verrions  pas  au  tref-grand  regret  de  tous  les  gens 
de  bien , regner  l’impunité  des  crimes,  le  Roy  ne  fe~ 
roitpas  contraint  d'achepter  à beaux  deniers  côptans 
îa  fidelité  de  quelques  v'ns  de  les  propres  fubjech.  Si 
nonobftat  il  luy  plaid  dVfer  de  libéralité  enuers  plu- 
fieurs , pour  n'auoir  befoing  de  clemcnce  enuers  peu: 
lourquoy  ne  l'en  remerciez- vous,au  lieu  de  vous  en 
ileindre;  &pourquoy  ne  l'en  louez-vous,  au  lieu  de 
faccufer  : carremedier  aux  maux  aduenus,  eft  fans 
doubte  vne  grande  loiiange  : mais  c’en  efl:  vne  bien 
plus  grande  d'cmpefcher  qu'ils  n’arriuent  : Etfic'efl: 
au  Prince  vne  rare  vertu  de  remettre  les  fautescom- 
rnifes,  ce  luy  en  efl:  vne  beaucoup  plus  excellente  de 
faire  en  forte  quelles  ne  fe  commettent:  pardonner 
à quelques  coulpables , n’eftant  pas  tant  les  obliger , 
que  de  donner  ordre  quils  ne  le  deuiennent  : Et  c'efl: 
chofe  de  vray  tres-heureufe  à vn  Souuerain  de  trou- 
uer  à fon  aduenemët  tous  fes  fubjeéts  bien  obey flans: 
niais  ce  luy  en  e 11  vne  tres-glorieufe,&  digne  dédou- 
blé loiiange  de  rëdre  bons  ce  quil  en  trouue  de  mau- 
uais , ou  de  bons  pouruoir  qu'ils  ne  deuiennent  mef- 
chans  : 3c  ce  fans  eifufion  de  lang;  ains  feulementpar 
laprofufion  vtile  de  quelques  millions  de  liures,pour 
ramenerles  vns  en  leur  deuoir,  3c  y afiéurer  les  au- 
tres : Non  pour  cela  que ie  veuille  dire,  que  fi  pour 
nos  pechez  ce  mai  continuoit , fa  Majefté  fuft  touf- 
joursconfeilléed’envfer  ainfi,  lors  quelle  iugeroiÆ 
plus  à propos  de  corriger  par  les  peines , ceux  que  le$ 
bien-fai ébs  n’auroyent peu  amender  : 3c  principale- 
ment enuers  vous,pernicieux  efcriuains,&  flambeaux 
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de  fedidon  : 6 qu’il  y a long  temps  que  la  punition  de 
quelques  vns  d’entre  vous , deuft  dire  la  terreur  8c  le 
frein  de  tous  les  autres  ! b qu’vn  ancien  auoit  bonne 
raifon , de  dire  que  l’Eilat  eftoit  plus  à pleindre  où 
tout  eftoitpermis  , que  celuy  auquel  rien  n’dloit  loi- 
fible  1 la  ciemence  deuenant  inhumaine,  quand  par 
l’impunité  de  certains  particuliers , on  en  rend  plu- 
feurs  coulpables,  &y  ayant  plus  de  cruauté  de  par- 
donner à tous,  qua  perfonne.  Il  n'y  a pas  vn  d ail- 
leurs û ignorant  qui  ne  fçache  , ou  lî  malicieux  qui 
naduouë  que  ks  charges  de  l’Eflat  ne  fpyent  de  beau- 
coup accreues , pour  le  nombre  Sc  la  grandeur  des 
penlios , 8c  des  dons  neceffaires  pour  le  temps,  8c  que 
le  fonds  en  fuft  grandement  diminué,  tant  d,e  la  re- 
mile de  quatorze  cens  mille  liures  j*ir  an  fur  le  fel, 
que  de  la  fuppreflion  tout  en  vn  coup  de  quarente  E- 
diébs  quUeg r o OMfoyé t,fan s mille  diminutions  &ra- 
bais  qu’il  a fallu  faire,pour  la  mifere  prefente,d.es  fer- 
mes aux  partifans , 8c  des  impofitions  au  peuple  : Si 
donc  en  attendant  que  fa  Majellé  ait  didîné  les  nua- 
ges prefens , 8c  rellably  cell  Empire  en  la  premiers 
félicité  &fplendeur,  elle  a iugé  expédient  pour  em» 
pefcherles  mauxqueies  mefehans  s’attendoyent  de 
faire , ôc  les  bons  de  foulfrir,  de  tirer  quelque  argent 
de  la  Baftille,  puis  que  l’on  ne  le  pouuoit  d'ailleurs 
fans  vexation  du  peuple,  l’accuferez-vous  pour  def 
gouûer  les  autres  de  ion  gouuernem  ent , 8c  leur  faire 
iecoüer  l'heureux  j oug  de  fon  obey lfance,de  ce  qu  el- 
le acheptevodre  repos  vous  acquiert  par  la  perte 
duEen,&i’ouuerture  de  fes  rhrefors , cefte  paix  qui 
vous  donne  le  loilîr  &:  la  hardielfe  d’eferire,  ou  plu- 
ftod  de  calomnier  ? Vous  attaquez  aulïï  la  vénalité 
des  qffiçes  j &lereftabliirçmenç?  qu  pluûoft  la  con- 


SKI 


*4  t 

dnuation  pour  quelques  années,  puis  qu’il  ne  fe  pou- 
noie  faire  autrement,  du  droid  annuel , comme  vn 
grand  abus,  difant  que  Üs  riches  feront  préférez  aux 
pauures,  mais  auffi  en  feront-ils  plus  mal-aifez  à cor- 
rompre : Et  la  fragilité  maintenant  des  cliofes  hu- 
maines eftant  telle  , qu’il  n’y  euft  iamais  guere 
d’Eftats, ^particulièrement  Monarchiques,  où  les 
offices  ne  fullent  vénaux,  vaudroit-il  mieux  tomber 
es  mains  des  fauoris  qu  en  celles  des  partizans  ? Et  , 
le  mal  y eftant  défia  tout  eftably , eft- il  pas  raifonna- 
ble  que  le  Prince,  c’eft  à dire  le  publie,  en  tire,  s’il  eft 
poflible,  quelque  émolument  èc  aduantage:  attendu 
principalement,  que  l’efledion  5c  le  choix,  luy  en  de- 
meure toufiours  libre  & entier  ? Et  puis  à quoy  bon 
de  reprendre  5c  d’arguer  ce  que  le  Roy  defire  plus  re- 
former  que  pasvn,  fieen’eft  que  vous  acculez  ainfî 
toutes  chofes,  non  pour  amender,  ains  feulemet  pour 
décrier  fon  gouuernement  ? auquel  pourtant,à  le  co- 
fidérer  de  près,  rien  ne  femblera  digne  de  rejprehen- 
fion,  mefme  aux  plus  fages  5c  aduifez , fice  n’eft  par- 
àduenture  la  fouffrancé  5c  l’impunité  de  vos  efcritS 
feditieux  5c  trompettes  de  rébellion  ; car  lors  que  par 
la  corruption,  qui  par  laps  de  temps  fe  gliffe  ordinai- 
rement parmy  lè$  chofes  les  mieux  eftablies , certains 
maux  fe  trouuent  tellement  authorifez  par  la  vieilief- 
fe  de  leur  erreur,  que  l’on  ne  les  peut  defraciner  fans 
efbranfîer  la  machine  vniuerfelle,  non  plus  que  l’on 
ne  peut  fans  péril  de  ruine  arracher  ces  figuiers  creus 
dcenlalfez  dans  les  vieilles  murailles  des  temples;  c’eft 
toufiours  beaucoup  faire  de  neles  point  accroiftre  5c 
fortifier , mais  encores  plus  d’en  tirer  quelque  vtilité 
d’argent,  fouftien  de  la  guerre  5c  ornement  de  lapaix, 
puisquauffi  bien  il  eft  force  de  les  tolerer.  Tant  s’en 
r - " ' : " “ “ faur 


MuFK  • 


faut  donc  que  vos  plaintes  Sc  blafmes  foyentiufles* 
que  vous  deuriez  pluftoft  loiier  de  prudence  de  ne 
vouloir  reformer  vn  defordre  particulier  parvne  dif- 
formation  generale, que  non  pas  d accufer  d iniutli- 
ce  la  Souffrance  d’vn  mal  qui  s’empireroit , & fe  ren~ 
gregeroit  infailliblement  par  fon  remede.V ousvous 
pleignez  encor  de  rinobferuation  des  loix , 6c  parti- 
culièrement de  leur  nombre,  & de  la  multitude  6c 
abus  des IurifdiéHons,  marque  certaine  de  nos  mau- 
uaifes  mœurs;  comme  la  quantité  des  Médecins  de- 
note  celle  des  maladies  : Mais  eü-ce  le  moyen  d’af- 
fermir Tauthorité  des  loix,  que  de  deftruire,  par  vos 
libelles,  celle  du  Souuerain , qui  leur  donne  la  vie1? 
o uc  de  relier  fer  le  refpecfc  du  Prince,  qui alleure  lent 
crédit?  & denousiecter  par  vos  malheureux  artifi- 
ces ésdiuifions  6c guerres,  qui  oppriment  6c  futfo- 
quent  leur  vigueur  & leur  force  ? leur  voix  , félon 
Marins,  ne  pouuant  pas  mefme  eilre  entendue  par- 
my  le  bcuicfc des  armes  ? En  fin,  tous  les  defordres  6c 
les  maux  que  leiu*s  Majeftez  n'ont  point  faicfs , ains 
feulement  trouuez , 6c  apres  la  reformation  defquels 
ils  fo u fp ir en t , & trauaillen t fans  celle  &fans  relafcîic, 
ces  metchans  les  vont  rechercher  & ram  aller , bien 


marris  qu’ils  ne  font  encores  plus  grands;  ddes  exag- 
gerent,non  pour  les  corriger,  ains  pour  les  augmen- 
ter, en  tendant  odieux  par  leurs  calomnies, legouuer- 
ne m eut, 6c  la  conduite  des  affaires  : 6c  nous  précipi- 
tons, à leur  po-ffible,  dans  les  malheurs  des  ieditions 
populaires,  pires  quvn  gouuernement  tyrannique. 
Vous  enragez  , bouches  mefdilantes,  de  la  deicou- 
iierture  de  vos  damnabies  delleins  6c  maudites  en- 
treprifes;  parce  que  les  defcoüurir  feulement,  dcles 
■montrer  au  doigt,  c’eft  les  vaincre,  delesempet 
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cher:  Sc  vous  crieriez  encores  volontiers  contre  la 
liberté  de  les  reprendre  , comme  s'il  n’efloit  permis 
que  d acculer,  &:non  de  deiFendre,  que  de  dire  des 
menfonges , &:  no  iamais  la  vérité  : mais  l’ardeur  mef- 
me  de  voftre  paffion  defreglée,  & le  mefchant  artifice 
de  vos  difcours  fa&ieux , nous  aduertit  & nous  femod 
de  noftre  propre  deuoir , n’eflantpas  raifonnable  qu’à 
noltre  veu  ôc  à noftre  fçeu , vous  ayez  plus  de  paffion 
ôc  de  loin  a deffruirel>Eftat,quenous  à lafieurer  j à 
com  battre  pour  la  mefchanceté,  que  nous  à deffen- 
dre  l’innocence  5 nyplus  d’animofité  à authorifer  la 
rébellion,  que  nous  de  courageà  fouflenir  l’authorité 
légitimé.  Et  comment,  la  France  iadis  louée  pour 
n auoir  point  de  Monftres,  pourroit-elle  voir  ceux- 
cy  fans  les  eftouffer  à leur  naiffimce  ? Ains  plufloft  le  J 
glaiue  de  ces  langues  perçantes,  ne  fera-il  iamais  ré- 
primé par  le  glaiue  de  la  Iuftice  ? Faudroit-il  doncquc 
parmy  les  loix,  vn  tel  mefpris  des  loix demeurait  im- 
puny  ? 8c  qu’il  fuft  diétque  nous  tinffions  pour  in- 
nocents, ceux  qui  s’efforcent  nuidî:  8c  iour  de  nous 
rendre  tous  coulpables  ? Ayants  i’heur  ôc  l’honneur 
de  viure  fous  la  Royauté,la  meilleure,la  plus  naturel- 
le, & la  plus  ancienne  forme  de  gouuernemet, endure- 
rons-nous ceux  qui  en  fappent  les  fondements , Ôc  en 
veulent  au  Roy?  Atys  fils  de  C roe fus  muet  auparauat, 
parla  fort  bien,  quand  il  fuft  queition  defecourirle 
Roy  fon  perd  , la  nature  faifimt  pluftoft  des  miracles, 
que  de  manquer  iamais  à ce  quelle  doit  : Et  nous  qui 
fournies  doiicz  de  voix , pourrions-nous  bien  deuenir 
muets  , quand  on  attaque  celuy  qui  comprend  en  la 
dignité  tous  les  autres  deuoirs,  le  Pere  commun  de  la 
Patrie, qui  affinité  tout  enlèmbîe nos  peres  &nos  en- 
fans,  8c. lequel  ne  point  deffendre  ceff  Foffencer ÔC 


foy-mefme  ? Ceft  vous , S i r e , à qui  on  fe  prend  î 
C'eft  voffreMajefté  qui  eft  aflaillic  par  ces  mefehans* 
que  ic  quitte  déformais , pour  luy  addrefler  mon  pro- 
pos  auec  fa  permifîion , la  fuppliant  tres-humblemêe 
d’imiter  Dieu,  dont  elle  eft  l’image,  qui  nonobihnc 
les  murmures  Sc  les  ingratitudes  des  hommes,  ne  lait 
le  de  faire  pleuuoir  pour  les  iniuftes,&  luire  fon  So- 
leil furies  mefehans  , Sc  leur  départ  mille  grâces,  de  t 
quelles  mefmeauant  que  de  les  leur  eflargir,  il  fçait 
qu’ilsfepreuandrontpourlc  mieux  outrager;  Sc  de 
ne  fe  point  lairer,afïiftée  des  bons  Sc  fages Confeils  de 
la  Reyne  fa  mere , de  conduire  heureufement  ced 
Eftat  malgré  nos  mefcognoilfances  ; Sc  de  procurer 
noftre  bien,  hnon  pour  l’amour  des  déportements  de 
quelques  vns  d’entre  nous , au  moins  à caufe  de  & 
bonté,faifantà  la  vérité  découler  les  faueurs  Sc  fes 
bien-fai&s  plus  abondamment  fur  ceux  qui  s’en  ren- 
dront dignes , mais  ne  les  déniant  pas  tout  à faid  aux 
indignes , Sc  comme  vn  pere  enuers  Ces  enfans,  caret 
fant  feulement  les  bons,  mais  ayant  foin  néanmoins 
de  tous. 
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